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			La profanation

			L’Antéchrist monte sur le trône

		

	
		
			Dédicace

			À Murf, Timmy Mac et Mary,  
avec toute notre reconnaissance.

			Nous remercions tout particulièrement  
David Allen pour ses conseils d’expert.

		

	
		
			Le quarante-deuxième mois  
 
de la Tribulation 
 
Le vingt-cinquième jour  
 
de la Grande Tribulation

			Les croyants

			Rayford Steele, milieu de la quarantaine ; ancien pilote de Boeing 747 à la Pan Continentale ; a perdu sa femme et son fils lors de l’Enlèvement ; ex-pilote privé du potentat de la Communauté Planétaire (CP) Nicolaï Carpathia ; membre fondateur de l’Armée de la Tribulation ; considéré comme un criminel international en fuite ; en mission à Mizpe Ramon, dans le désert du Néguev, le centre stratégique de l’Opération Aigle.

			Cameron (« Buck ») Williams, début de la trentaine ; ex-rédacteur en chef de Mondial Hebdo ; ancien éditeur de l’Hebdo de la Communauté Planétaire, l’organe de presse du régime de Carpathia ; membre fondateur de l’Armée de la Tribulation ; rédacteur du cybermagazine La Vérité ; considéré comme un criminel en fuite ; incognito à l’hôtel King David à Jérusalem.

			Chloé Steele Williams, début de la vingtaine ; ancienne étudiante de l’Université de Stanford ; a perdu sa mère et son frère lors de l’Enlèvement ; fille de Rayford ; épouse de Buck ; mère d’un petit Kenny Bruce de quinze mois ; responsable de la Coopérative internationale, la « coop », un vaste réseau clandestin de croyants ; membre fondatrice de l’Armée de la Tribulation ; immeuble Strong à Chicago.

			Tsion Ben-Judah, fin de la quarantaine ; ancien professeur rabbinique et homme d’état israélien ; sa femme et ses deux ado-lescents ont été assassinés suite à l’annonce de sa conversion au Messie lors d’une émission télévisée internationale ; en exil aux États-Unis ; chef spirituel de l’Armée de la Tribulation ; s’adresse quotidiennement à plus d’un milliard de lecteurs sur le Net ; immeuble Strong à Chicago.

			Docteur Chaim Rosenzweig, fin de la soixantaine ; botaniste et homme d’état israélien, lauréat du prix Nobel ; ancien « Homme de l’année » de Mondial Hebdo ; assassin de Carpathia ; incognito à l’hôtel King David à Jérusalem.

			Léa Rose, fin de la trentaine ; ancienne infirmière en chef de l’Hôpital Arthur Young à Palatine, Illinois ; en route pour Mizpe Ramon.

			Hattie Durham, début de la trentaine ; ex-hôtesse de l’air à la Pan Continentale ; ancienne assistante personnelle de Nicolaï Carpathia ; envoyée en mission en Israël par l’Armée de la Tribulation.

			Al B. (« Albie »), fin de la quarantaine ; natif d’Al Basra, dans le nord du Koweït ; pilote ; ancien trafiquant spécialiste du marché noir ; bras droit de Rayford à Mizpe Ramon.

			David Hassid, milieu de la vingtaine ; haut responsable de la CP ; présumé mort dans un accident d’avion ; en route pour Mizpe Ramon.

			Mac McCullum, fin de la cinquantaine ; pilote privé de Nicolaï Carpathia ; présumé mort dans un accident d’avion ; en route pour Mizpe Ramon.

			Abdullah Smith, début de la trentaine ; ancien pilote de chasse jordanien ; second du Phoenix 216 ; présumé mort dans un accident d’avion ; en route pour Mizpe Ramon.

			Hannah Palemoon, fin de la vingtaine ; infirmière de la CP ; présumé morte dans un accident d’avion ; en route pour Mizpe Ramon.

			Ming Toy, début de la vingtaine ; veuve ; ancienne surveillante à l’Établissement Belge pour la Réhabilitation des Femmes (EBERF) ; portée disparue par la CP ; immeuble Strong, Chicago.

			Chang Wong, dix-sept ans ; frère de Ming Toy ; nouvel employé du quartier général de la CP à la Nouvelle Babylone.

			Lukas (« Laslos ») Miklos, milieu de la cinquantaine ; exploitant d’une mine de lignite ; sa femme, son pasteur et l’épouse de ce dernier ont été guillotinés pour avoir refusé d’accepter la marque de Carpathia ; vit dans la clandestinité en Grèce, États Carpathiens Unis.

			Gustaf Zuckermandel Jr. (« Zeke » ou « Z »), début de la vingtaine ; spécialiste dans l’art du maquillage et de la contrefaçon ; son père a été guillotiné ; fugitif en exil ; immeuble Strong à Chicago.

			Steve Plank (alias Pinkerton Stephens), la cinquantaine ; ancien directeur de Mondial Hebdo ; ancien directeur des relations publi-ques de Carpathia ; présumé mort lors du tremblement de terre de la colère de l’Agneau ; agent en civil des forces de maintien de la paix de la CP.

			Jeune homme inconnu, quinze ans ; s’est évadé du centre de détention et d’application de la marque de Ptolémaïs, en Grèce, grâce à Albie et Buck ; domicile inconnu.

			Jeune fille inconnue, seize ans ; s’est évadée du centre de détention et d’application de la marque de Ptolémaïs, en Grèce, grâce à Albie et Buck ; domicile inconnu.

			Les ennemis

			Nicolaï Jetty Carpathia, trente-six ans ; ancien président de Roumanie ; ex-secrétaire général des Nations Unies ; potentat auto-proclamé de la Communauté Planétaire ; assassiné à Jérusalem ; ressuscité dans le complexe du palais de la CP à la Nouvelle Babylone ; en visite à Jérusalem.

			Leon Fortunato, début de la cinquantaine ; ancien commandant en chef de la CP et bras droit de Carpathia ; vient d’être nommé révérend père du carpathianisme ; à Jérusalem avec Carpathia.

		

	
		
			Prologue

			Extraits de La Marque

			« Croisons les doigts, dit Mac. Ces Quasi sont capables de prouesses extraordinaires, en étant uniquement dirigés par l’ordina-teur de bord. Mais c’est un long vol et, de surcroît, j’ai programmé quelques figures spectaculaires.

			– Croiser les doigts ? s’étonna Hannah. Dieu seul peut faire réussir cette opération. C’est vous le spécialiste, capitaine McCullum, mais si cet engin s’écrase ailleurs qu’en plein milieu de la Méditerranée, ils ne seront pas longs à se rendre compte que nous n’étions pas à bord. »

			L’avion ralentit son ascension, se renversa vers l’arrière et plongea vers la Méditerranée.

			À cette différence près que le Quasi n’effectuait pas une figure acrobatique pour impressionner le public et qu’il ne remonta jamais. Cette merveille de la technologie moderne d’une valeur de plusieurs millions de nicks continuait à accélérer, laissant une longue traînée de vapeur dans son sillage. Il se rapprochait dangereusement de la côte, à environ un kilomètre au sud de la foule.

			L’appareil – avec officiellement deux hommes d’équipage et deux passagers à bord – heurta la plage à la verticale, pratiquement à la vitesse du son. La première impression du public médusé fut probablement la même que celle de Buck. Le bruit des réacteurs continua à résonner même après que l’avion se fût désintégré dans un jaillissement de feu. Puis un silence étrange enveloppa la scène, suivi une fraction de seconde plus tard par le bruit de l’impact, une explosion formidable accompagnée par le rugissement des flammes.

			Buck s’empressa de regagner sa voiture, d’où il téléphona à Rayford.

			« L’appareil s’est abattu sur la plage. Personne n’aurait pu sur-vivre au crash. »

			Une émotion inhabituelle le submergea alors qu’il s’engageait dans le flot de circulation qui se dirigeait vers la vieille ville. C’était comme s’il avait vu ses camarades mourir dans cet avion. Il savait qu’il était vide, mais cette ruse avait eu une issue tellement défi-nitive, tellement irréversible. Il se demandait si cet événement marquait une fin ou un début. Osait-il espérer que la CP serait trop occupée pour entreprendre des recherches sur le lieu de l’accident ? Il en doutait.

			La seule certitude de Buck était que tout ce qu’il avait enduré pendant ces trois ans et demi était une promenade de santé en com-paraison de ce qui l’attendait. Durant tout le chemin du retour, il pria en silence pour chacun de ses bien-aimés et chaque membre de l’Armée de la Tribulation. Il savait que l’Antéchrist ne reculerait devant aucune extrémité pour écraser la rébellion à laquelle il risquait d’être confronté le lendemain.

			Buck n’avait jamais été du genre à reculer, même lorsque sa vie était en danger. Mais Nicolaï Carpathia était le mal personnifié et le lendemain, lorsque la bataille entre le bien et le mal se dépla-cerait vers la terre et que l’enfer se déchaînerait, Buck se trouverait dans la ligne de mire.

			« J’entendis une voix forte qui venait du sanctuaire et qui disait aux anges : Allez, versez sur la terre les sept coupes de la fureur de Dieu.

			« Le premier partit et versa sa coupe sur la terre. Un ulcère malin et douloureux atteignit les hommes qui avaient la marque de la bête et qui se prosternaient devant son image. »

				Apocalypse 16 : 1-2

		

	
		
			Chapitre 1

			Rayford Steele dormit d’un sommeil agité et se réveilla entortillé dans une couverture râpeuse, les genoux remontés contre la poitrine et les deux poings serrés sous le menton. Il sauta de son lit de camp et regarda par l’ouverture de son abri de fortune près de Mizpe Ramon, dans le désert du Néguev, où l’Opération Aigle avait établi son quartier général.

			Le soleil, encore bas sur l’horizon, éclairait la scène d’une luminosité orange, mais il ne tarderait pas à darder ses rayons blancs et aveuglants sur les rochers et le sable. À midi, la tempé-rature dépasserait les quarante degrés. Un jour ordinaire se levait sur les États Carpathiens Unis.

			Engagé dans l’entreprise la plus osée et la plus dangereuse de sa vie, Rayford avait remis son sort à Dieu et à la technologie moderne. Il était illusoire de vouloir dissimuler une piste d’atter-rissage située en plein désert des caméras stratosphériques de la Communauté Planétaire. Se sachant ridiculement vulnérables, Rayford et son équipe de pilotes rebelles arrivés par dizaines des quatre coins du globe avaient eu recours à une ruse d’une audace inimaginable.

			Son ami, infiltré dans le repaire de l’ennemi, avait falsifié des fichiers informatiques de la Communauté Planétaire, pour faire croire que les opérations en cours à Mizpe Ramon étaient en réalité un exercice militaire de la CP. Tant que les services de la sécurité et du renseignement seraient dupes, l’Opération Aigle pourrait se poursuivre. Elle devait son nom à la prophétie d’Apocalypse 12 : 14 : « Alors, les deux ailes du grand aigle furent données à la femme pour s’envoler au désert, vers son lieu, où elle est nourrie un temps, des temps et la moitié d’un temps, loin de la face du serpent. »

			Le docteur Tsion Ben-Judah, chef spirituel de l’Armée de la Tribulation, enseignait que la « femme » symbolisait le peuple élu de Dieu ; les « deux ailes » étaient une image du ciel et de la terre ; « son lieu » désignait Petra, la ville rose du désert ; « un temps, des temps et la moitié d’un temps » représentaient trois ans et demi et le « serpent » était l’Antéchrist.

			L’Armée de la Tribulation était persuadée que Carpathia s’ap-prêtait à attaquer les Israélites convertis à Christ et que Rayford et ses recrues seraient les instruments de leur délivrance : ils les aideraient dans leur fuite et les transporteraient en lieu sûr.

			Rayford enfila une chemise et un short kaki et se mit en quête d’Albie, son bras droit dans cette opération. Les pilotes, que sa fille Chloé avait recrutés sur internet depuis la maison commune de Chicago, n’avaient terminé la piste proprement dite que la veille. Ce matin, le personnel d’encadrement, le même qui avait vérifié la marque du croyant sur leurs fronts à leur arrivée, les avaient répartis en plusieurs équipes : les uns prenaient connaissance des plans de vol, tandis que d’autres maniaient des engins de terrassement ou travaillaient comme manœuvres.

			« Voilà, chef, fit Albie, tandis que Rayford contemplait le nombre impressionnant d’hélicoptères, d’avions à réaction et même d’engins à hélices, alignés sur plusieurs rangées au bout de la piste. Première partie de la mission accomplie ! »

			Le petit homme basané, surnommé d’après sa ville natale d’Al Basra et ancien spécialiste du marché noir, était vêtu de son uni-forme factice de colonel de la CP. Un jeune homme de forte carrure, dont Rayford ne fut par surpris d’apprendre qu’il venait de Californie, le suivait.

			« George Sebastian, fit le grand blond en tendant une main puissante.

			– Rayf…

			– Oh, je sais qui vous êtes, monsieur ! Ma main à couper que tout le monde connaît votre nom, ici !

			– Espérons qu’il ne sortira pas de ce camp. C’est donc vous qu’Albie a choisi comme responsable des hélicoptères ?

			– Eh bien… euh… oui… mais il m’a demandé de l’appeler colonel Elbaz.

			– Ses qualités ? demanda Rayford, s’adressant à Albie.

			– Il est expérimenté, intelligent, pilote chevronné.

			– Ça me va. Désolé, George, je suis pressé, nous bavarderons une autre fois.

			– Si vous aviez juste une petite minute, capitaine Steele… »

			Rayford jeta un coup d’œil à sa montre.

			« Tout en marchant, alors… »

			Ils se dirigèrent tous trois vers l’extrémité sud de la nouvelle piste, Rayford continuellement sur le qui-vive, à l’affût du moindre signe ou bruit suspect dans le ciel.

			« Je ne serai pas long, monsieur. Mais j’aime bien raconter aux gens comment ça s’est passé.

			– Comment quoi s’est passé ?

			– Vous savez de quoi je veux parler, monsieur. »

			Rayford appréciait plus que tout les témoignages des autres, mais ce n’étaient ni le lieu ni le moment.

			« Rien de bien spectaculaire, capitaine. J’avais un instructeur, Jeremy Murphy, qui n’arrêtait pas de me dire que Jésus revien- 
drait un jour pour chercher les chrétiens et les emmener au ciel. Évidemment, je le prenais pour un dingue et à cause de moi, il a même eu des ennuis pour prosélytisme sur le lieu de travail. Mais rien à faire pour le décourager ! C’était un bon instructeur, mais le reste ne m’intéressait pas. J’aimais la vie… j’étais jeune marié, vous savez.

			– Je comprends.

			– Il m’a invité à l’église et tout, mais je n’y suis jamais allé. Et voilà qu’un beau jour, des millions de personnes disparaissent dans le monde entier. Et je n’ai même pas fait le rapprochement : figurez-vous que j’ai essayé de lui téléphoner pour savoir si notre cours était annulé en raison du chaos qui régnait partout ! Un peu plus tard, dans la soirée, quelqu’un a retrouvé ses habits sur une chaise devant sa télé ! »

			Rayford s’arrêta et étudia le visage de George. Il aurait volon-tiers continué à l’écouter, mais l’heure tournait.

			« Je suppose qu’il ne vous a pas fallu longtemps, après cela.

			– Oh non ! poursuivit George en secouant la tête. J’étais terrifié et tellement heureux de ne pas avoir perdu la vie dans un des nom-breux accidents ! Ne voulant pas perdre une minute de plus, j’ai prié pour me rappeler le nom de son église. Il m’est effectivement revenu, mais il n’y avait plus grand monde là-bas. J’ai tout de même fini par trouver deux ou trois personnes qui avaient compris ce qui s’était passé. Elles m’ont répété ce que Murphy n’avait cessé de me dire et ont prié avec moi. Et voilà ! Depuis ce jour, je suis chrétien. Ma femme aussi.

			– Mon histoire ressemble beaucoup à la vôtre, fit Rayford et j’espère avoir le temps de vous la raconter un de ces jours. Mais…

			– Monsieur, l’interrompit le jeune homme, j’aimeriez que vous m’écoutiez encore une petite seconde, s’il vous plaît.

			– Je ne veux pas être malpoli, mon garçon, mais…

			– Ce qu’il a à vous dire va vous intéresser » intervint Albie.

			Rayford acquiesça avec un soupir.

			« J’ai apporté des échantillons de la cargaison qui arrivera dès que la piste sera en service, fit George en désigna le parc d’avions.

			– Quelle cargaison ?

			– Des armes.

			– On n’en trouve pas sur le marché.

			– Celles-ci sont gratuites, monsieur.

			– Mais…

			– Notre base entraînait les hommes au combat. Quand Carpathia a ordonné à tous les pays de détruire les quatre-vingt-dix pour cent de leur armement et de lui envoyer les dix pour cent restants, vous vous imaginez bien qu’on en a gardé une partie.

			– De quoi disposez-vous ?

			– Probablement de plus qu’il ne vous en faut. Vous voulez voir les échantillons ? »

			Léa Rose était au volant de la camionnette de location. David Hassid occupait le siège du passager, son ordinateur à énergie solaire ouvert sur les genoux. Hannah Palemoon et Mac McCullum avaient pris place derrière eux et Abdulhah Smith était allongé sur le dos en travers de la banquette du fond. Ils avaient passé la nuit cachés derrière un amas de rochers à quelque deux kilomètres à l’écart de la route principale, à mi-chemin entre l’aéroport interna-tional de la Résurrection à Amman en Jordanie et Mizpe Ramon. La dernière chose qu’ils souhaitaient était bien de mener la CP sur les lieux de l’Opération Aigle.

			David découvrit sur internet que Hannah, Mac, Abdulhah et lui-même étaient toujours présumés morts dans l’accident d’avion survenu la veille à Tel-Aviv, mais que le personnel de la sécurité et du renseignement passait les débris de l’appareil au peigne fin.

			« Combien de temps avant qu’ils ne découvrent le stratagème ? demanda Hannah.

			– Ils supposeront que nos corps ont été pulvérisés au moment de l’impact, fit Mac. Il faut espérer qu’ils retrouvent des morceaux de chaussures ou des lambeaux de vêtements.

			– Je n’arrive pas à joindre Chang, dit David, plus contrarié qu’il ne voulait le montrer.

			– Il est probablement occupé.

			– Pas si longtemps ! Il sait que j’ai besoin d’être rassuré à son sujet.

			– Il ne sert à rien de nous inquiéter, coupa Mac. Regardez Smitty ! »

			David se retourna. Abdulhah était profondément endormi. Hannah et Léa, pour leur part, s’entretenaient ensemble de la mise en place d’un poste mobile de secours à Mizpe Ramon.

			« Nous retournerons tous aux États-Unis une fois l’opération terminée, fit Léa.

			– Pas moi » dit David. Il sentit les regards des autres peser sur lui. « J’ai l’intention de me rendre à Petra avant même l’arrivée du premier réfugié. Il y aura besoin d’un centre technique là-bas, et Chang et moi avons déjà placé un satellite en orbite géosynchrone au-dessus de l’ancienne forteresse. »

			Son téléphone bourdonna et il l’arracha presque de sa ceinture.

			« Hé ! fit la voix. Vous savez où je suis, parce que je suis à l’heure.

			– Inutile de parler en langage codé, Buck. Rien n’est plus sécurisé que ces téléphones.

			– La force de l’habitude. Écoutez, quelqu’un ne s’est pas pré-senté au rendez-vous.

			– Dites-moi qui, Buck. Si nous devons être découverts, c’est déjà fait.

			– Hattie.

			– Elle était à Tel-Aviv avec Hannah. Après quoi, elle était censée…

			– Je sais, David, fit Buck. Elle devait prendre contact avec moi ce matin à l’aube, à Jérusalem.

			– Le vieil homme va bien ?

			– Oui, sauf qu’il est mort de peur.

			– Dites-lui que nous sommes de tout cœur avec lui.

			– Sans vouloir vous offenser, David, il le sait déjà. Le silence de Hattie m’inquiète bien davantage.

			– Elle se déplace sous un pseudonyme, non ?

			– David, nous devons voir la réalité en face ! Elle est censée être là, mais je n’ai aucune nouvelle de sa part et je ne peux pas me mettre à sa recherche. Pouvez-vous faire passer le mot suivant : si quelqu’un entre en contact avec elle, qu’il lui dise de m’appeler immédiatement ?

			– Elle est tellement importante pour votre mission ?

			– Non, mais tant que nous ne saurons pas où elle est, nous nous sentirons en danger.

			– La CP l’a déclarée morte.

			– Peut-être veulent-ils simplement nous faire croire que c’est ce qu’ils pensent.

			– Ne quittez pas, dit David en se tournant vers Léa. Qu’était censée faire Hattie quand vous vous êtes quittées ?

			– Se déguiser en Israélite, se mêler à la foule à Tel-Aviv, puis se rendre à Jérusalem, prendre contact avec Buck et attendre. Prévenir ce dernier au cas où des indices laisseraient supposer que les hommes de Carpathia auraient reconnu le docteur Rosenzweig ou lui.

			– Et après ?

			– Se cacher à Jérusalem jusqu’à ce que tout soit terminé, puis retourner à Tel-Aviv. Un membre de l’opération devait profiter de l’agitation générale pour la ramener discrètement à Chicago.

			– Peut-être quelqu’un l’a-t-il repérée à Tel-Aviv et n’est-elle jamais parvenue jusqu’à Jérusalem.

			– Dans ce cas, il faut qu’elle me le dise, David. Je ne peux pas quitter Chaim pour le moment et je compte sur vous pour faire passer le mot aux autres. »

			Quelques minutes après minuit, heure de Chicago, le docteur Tsion Ben-Judah s’agenouilla devant sa table de travail et pria pour Chaim. Rosenzweig s’était certes révélé un bon élève, mais se montrerait-il à la hauteur de la situation, une fois sur le terrain ? À son départ des États Nord-Américains Unis, il n’avait toujours pas accepté son rôle de Moïse des temps modernes.

			Un bourdonnement provenant de son ordinateur tira Tsion de ses pensées. Seule une poignée de personnes au monde connaissait le code d’appel. Il se releva péniblement et regarda l’écran, où s’inscrivait un message de Chang Wong, l’adolescent qui avait remplacé David au quartier général de la CP à la Nouvelle Babylone : « Docteur Ben-Judah, j’espère que vous êtes là. Je suis désespéré. »

			Tsion émit un grognement et approcha sa chaise. Il s’assit et frappa sa réponse : « Je suis là, mon jeune frère. Je sais que vous devez vous sentir très seul, mais prenez courage. Le Seigneur est avec vous. Il ordonnera à ses anges de veiller sur vous. Ce n’est pas une tâche aisée que de coordonner les différentes activités de l’Armée de la Tribulation dans le monde et vous avez sûrement beaucoup à faire. Dites-moi comment je peux vous encourager et vous aider, pour que vous puissiez retourner à votre travail sans tarder.

			– J’ai envie de m’ôter la vie.

			– Chang ! À moins que vous n’ayez délibérément compromis notre mission, vous n’avez aucune raison de vous sentir coupable au point de vouloir mourir. Si vous avez commis une erreur, révélez-nous la vite, pour que nous puissions tous prendre nos dispositions. Mais vous avez des satellites à manœuvrer et à surveiller. Vous avez des fichiers à maintenir à jour, au cas où l’ennemi aurait l’idée de vérifier les différents pseudonymes et les opérations en cours. Vous êtes à la hauteur de votre mission, ne perdez pas courage. »

			La réponse de Chang ne se fit pas attendre :

			« Je suis dans ma chambre au palais et tous les systèmes sont en place, comme monsieur Hassid et moi les avons installés. Mes manipulations sont filtrées par un brouilleur tellement complexe qu’il ne pourrait jamais se défaire tout seul. Je pourrais m’ôter la vie sans que cela n’affecte en rien l’Armée de la Tribulation.

			– Arrêtez de parler ainsi, Chang ! Nous avons besoin de vous. Il faut que vous restiez à votre poste, pour remanier les bases de données en fonction des situations que nous rencontrerons au fur et à mesure. Dites-moi quel est votre problème, je vous prie. Vite !

			– Le miroir, voilà mon problème, docteur Ben-Judah ! Je pen-sais que la marque qu’on m’avait imposée serait un atout pour moi. Mais elle me nargue et je la déteste ! J’ai envie de découper ma peau avec une lame de rasoir, puis de m’ouvrir les veines et de laisser Dieu décider de mon sort.

			– Dieu en a déjà décidé, mon ami. Nos frères attestent que vous portez son sceau. Vous n’avez pas accepté la marque de l’Antéchrist et vous n’avez pas l’intention de l’adorer.

			– Mais j’ai étudié vos propres écrits, docteur ! La marque de la bête conduit à la damnation et la Bible affirme que nous ne pouvons pas porter les deux.

			– Elle dit que nous ne pouvons pas prendre les deux.

			– Mais les héros, les martyrs, ont accepté la mort par amour pour la vérité. Vous avez dit qu’un croyant authentique recevrait la grâce et le courage de tenir ferme dans sa foi au moment crucial.

			– N’avez-vous pas résisté ? Dieu ne ment pas. J’ai enseigné qu’il était impossible de perdre le sceau de Dieu et que les chrétiens n’avaient pas à craindre que leur faiblesse humaine ne les fît renier leur foi, car le Seigneur leur donnerait la paix et le courage néces-saires pour accepter leur sort.

			– C’est bien la preuve que je suis perdu ! Je n’ai pas ressenti cette paix et ce courage. Certes, j’ai résisté, mais je n’ai pas pris position pour Dieu. J’ai pleuré comme un bébé. D’après mon père, j’ai dit que j’avais peur de la piqûre. Quand j’ai compris ce qu’ils allaient faire, j’ai vraiment voulu mourir pour ma foi. J’avais l’inten-tion de résister jusqu’au bout, tout en sachant que cette attitude risquait de compromettre ma sœur. Jusqu’au moment où ils m’ont piqué, j’étais prêt à refuser, à dire que je croyais en Christ, mais je ne l’ai pas fait ! »

			Les épaules de Tsion s’affaissèrent. Comment était-ce possible ? Se pouvait-il que Dieu n’ait pas donné à Chang la force de tenir  
bon jusque dans la mort ? Et dans ce cas, le jeune homme n’était-il pas un chrétien authentique ?

			« Faites-moi cette faveur, écrivit-il lentement. Ne prenez aucune décision irréfléchie avant vingt-quatre heures. Nous avons besoin de vous et je suis sûr qu’il existe une réponse. Je n’ai pas envie d’en parler plus longuement pour le moment, car j’avoue que je suis aussi perplexe. Acceptez-vous de vous remettre au travail et de ne rien entreprendre jusqu’à ce que je reprenne contact avec vous ? »

			Tsion fixa l’écran vide pendant plusieurs minutes, craignant qu’il ne fût déjà trop tard.

			Quand Rayford vit l’objet que George Sebastian lui présentait et qu’il avait apparemment déjà montré à Albie, il en eut le souffle coupé.

			« Nous sommes des pilotes, objecta-t-il, pas des soldats.

			– Avec ça, vous pouvez être les deux. Mais c’est vous qui déci-dez.

			– Dommage que ce ne soit pas moi, intervint Albie. Nous sommes engagés dans un combat sans merci et… »

			L’arme que George tendait à Rayford mesurait plus d’un mètre vingt de long, pesait près d’une vingtaine de kilos, et était munie d’un bipied incorporé. Rayford eut du mal à la maintenir à l’hori-zontale.

			« Portez-la dans l’autre sens, le canon vers le haut, lui conseilla George.

			– Je ne vais pas la porter du tout. Je me demande bien quelles munitions il faut pour un engin pareil !

			– Du calibre cinquante, capitaine, fit George en lui tendant un chargeur rempli de quatre balles de quinze centimètres. Elles pèsent près de cent cinquante grammes chacune, et, écoutez-moi bien, elles ont une portée de six kilomètres.

			– Allez !

			– Je n’oserais pas vous mentir. Une balle quitte la chambre à la vitesse de neuf cents kilomètres à l’heure, mais il lui faut sept bonnes secondes pour atteindre une cible à trois kilomètres de distance, compte tenu de la décélération, du vent et de tout le reste.

			– Mais la précision laisse probablement à désirer…

			– On raconte qu’un gars a placé cinq balles à quelques centi-mètres l’une de l’autre, à une distance de mille mètres.

			– Le recul doit être…

			– Énorme. Et le bruit ? Si vous ne vous protégez pas les tym-pans, vous pouvez devenir sourd. Vous voulez essayer ?

			– Pour rien au monde ! Je ne vois pas à quoi peuvent servir ces monstres et je ne voudrais en aucun cas alerter la CP par le bruit. »

			George pressa les lèvres l’une contre l’autre et secoua la tête.

			« J’aurais dû vous demander d’abord. J’en attends une centaine, avec toutes les munitions nécessaires, dont certaines sont même pourvues de pointes incendiaires.

			– Puis-je vous demander comment ça marche ?

			– Une amorce placée à l’intérieur fait éclater le cylindre au contact d’une substance molle.

			– Comme la chair ? » George fit oui de la tête. « Mes pilotes ne seraient jamais capables de les utiliser en vol.

			– On va les garder en réserve, suggéra Albie. On ne sait jamais.

			– Vous voulez voir l’autre ?

			– Pas si elle ressemble en quoi que ce soit à celle-ci, répondit Rayford.

			– Ce n’est pas le cas. » George remit soigneusement l’arme à sa place. « Ces engins-là sont destinés à être utilisés à partir d’avions ou de véhicules au sol, expliqua-t-il en sortant un fusil plus léger, qu’il lança à Rayford. Pas de projectiles.

			– Mais comment…

			– C’est une AED, une arme à énergie dirigée. Vous pouvez envoyer un rayon concentré d’énergie électromagnétique d’une distance d’environ sept cents mètres. Il traverse la couche de vête-ments et élève la température de la peau à 130 degrés en quelques secondes.

			– Et quel est l’effet de ce rayon sur les organes ?

			– Nul. C’est une arme non létale.

			– Impressionnant, fit Rayford en la lui rendant. Nous vous remercions pour votre offre. Mon problème est que je n’ai pas de bataillons de combat et que, même si j’en avais, ils seraient loin d’égaler ceux de la CP.

			– Elles sont là si où vous en avez besoin » conclut George avec un haussement d’épaules.

			Si les perspectives de la journée n’avaient pas été aussi som-bres, ni Buck aussi inquiet au sujet de Hattie, la vue du docteur Rosenzweig aurait eu de quoi le faire sourire. Le vieil homme l’accueillit à la porte de la chambre qu’il occupait au King David, vêtu d’un caleçon court trop grand, d’un T-shirt sans manches et des sandales qu’il portait avec sa tunique brune.

			« Cameron, mon ami ! Entrez, entrez ! »

			Buck s’attendait à voir son vieil ami tel qu’il l’avait toujours connu : petit et maigre, rasé de près, le teint pâle pour un Israélite, les yeux couleur noisette et le visage entouré de mèches blanches rebelles qui le faisaient ressembler à Albert Einstein. D’ordinaire, le botaniste renommé et lauréat du prix Nobel portait des lunettes à monture métallique, un pull et un pantalon amples et des chaus-sures confortables.

			Le nouvel aspect de Rosenzweig ne manqua pas de surprendre Buck : le teint basané, les cheveux noirs coupés très court, une barbe broussailleuse et une moustache, des lentilles de contact marron foncé et un menton rendu proéminent par un minuscule appareil appliqué sur les dents du fond.

			« Zeke a fait du bon travail » apprécia-t-il, conscient que l’acci-dent d’avion auquel le vieil homme avait survécu avait également laissé des séquelles.

			Rosenzweig recula jusqu’à une chaise, près de laquelle étaient ouverts une Bible et deux commentaires, qu’il avait réussi à cacher dans ses bagages. Un verre d’eau à moitié plein était posé sur le chevet et il avait étalé son ample tunique à capuchon sur le lit.

			« Pourquoi ne vous habillez-vous pas, frère ?

			– Je ne suis pas encore prêt pour cet uniforme, Cameron, répondit-il le vieil homme avec un soupir. En fait, je ne suis pas prêt pour la tâche, ajouta-t-il d’une voix rendue méconnaissable à la fois par son appareil dentaire et sa blessure à la mâchoire. »

			Buck ouvrit le placard et y trouva un peignoir aux insignes de l’hôtel.

			« Mettez ça pour le moment. Il nous reste encore quelques heures. »

			Il aida Rosenzweig à enfiler le vêtement en tissu éponge, mais il était blanc et beaucoup trop long pour lui. Le contraste avec sa nouvelle couleur de peau, et l’ourlet qui tombait en accordéon sur le sol le faisaient paraître aussi comique qu’auparavant.

			Chaim baissa la tête vers la poche de poitrine.

			« King David, lut-il. Ne pensez-vous pas que nous devrions faire broder “Patriarche Moïse” sur ma tunique ? »

			Buck sourit, conscient de la pression à laquelle son ami était soumis.

			« Dieu sera avec vous, docteur. »

			Soudain, Rosenzweig fut parcouru d’un tremblement et tomba à genoux. Il se retourna et posa les coudes sur sa chaise.

			« Oh Dieu, oh Dieu ! » pria-t-il, avant d’arracher ses sandales et de les jeter de côté.

			Buck s’agenouilla à son tour, envahi d’une émotion tellement forte qu’il était incapable de proférer un son. Juste avant de fermer les yeux, il vit le soleil levant s’infiltrer entre les rideaux et inonder la chambre. Il se déchaussa lui aussi et se coucha à plat ventre, le visage enfoui dans les mains.

			« Qui suis-je pour faire sortir les enfants d’Israël de ce pays ? » dit Chaim d’une voix faible.

			Buck frissonna, malgré la chaleur déjà forte. Il savait que son ami attendait une réponse, mais qui était-il pour parler de la part de Dieu ? Il avait lu les enseignements du docteur Ben-Judah et entendu ce que le rabbin avait expliqué à Rosenzweig concernant l’appel de Moïse. Mais il ne s’était pas rendu compte alors que ce dialogue s’était imprimé dans son cerveau.

			Le silence était total. Buck souleva les paupières un court ins-tant. La lumière dans la chambre était tellement vive qu’elle persista sur sa rétine longtemps après qu’il eût refermé les yeux. Chaim sanglotait bruyamment.

			« Dieu sera avec vous » répéta Buck et Chaim s’arrêta de pleurer. « “Et voici quel sera pour toi le signe que c’est moi qui t’envoie : quand tu auras fait sortir le peuple, vous rendrez un culte à Dieu”.

			– J’irai donc vers les Israélites et je leur dirai : le Dieu de vos pères m’a envoyé vers vous. Mais, s’ils me demandent quel est son nom, que leur répondrai-je ?

			Buck pressa les doigts sur ses tempes et répondit :

			– “Dieu dit à Moïse : Je suis celui qui suis. Tu parleras ainsi aux Israélites : ‘Je suis’ m’a envoyé vers vous. L’Éternel, le Dieu de vos pères, le Dieu d’Abraham, le Dieu d’Isaac et le Dieu de Jacob m’a envoyé vers vous. Voilà mon nom pour l’éternité, voilà comment je veux être invoqué de génération en génération. L’Éternel, le Dieu de vos pères, a vu ce qu’on vous a fait ; il vous délivrera de l’affliction et vous fera monter dans un pays où vous serez en sécurité. Ils écouteront ta voix et tu iras auprès du roi de ce monde pour lui dire : L’Éternel Dieu m’est apparu. Maintenant, accorde-nous de partir dans le désert, pour offrir des sacrifices à l’Éternel, notre Dieu. Mais le roi ne vous laissera pas aller. Dieu étendra alors sa main et frappera tous ceux qui s’opposent à vous.”

			– Mais s’ils ne me croient pas ou n’écoutent pas ma voix ? objecta Chaim, tellement bas que Buck l’entendit à peine. Supposez qu’ils disent : “L’Éternel ne t’est pas apparu.”»

			Buck se laissa rouler sur le dos et s’assit, soudain frustré et impatient à l’égard de Chaim. Il contempla le vieil homme age-nouillé dans la lumière orange et ressentit une impression étrange. Il ne s’était pas senti si près de Dieu depuis qu’il avait assisté à la conversation du docteur Ben-Judah avec Élie et Moïse devant le Mur des Lamentations.

			« Étendez votre main et saisissez le verre » dit-il, soudain rem-pli d’autorité.

			Chaim se tourna vers lui et le fixa d’un air étonné.

			– Cameron, je ne savais pas que vous parliez hébreu.

			Buck se garda bien de discuter, bien qu’il ne connût pas un mot d’hébreu et qu’il fût persuadé d’avoir formulé sa phrase en anglais.

			– L’eau, insista-t-il.

			Chaim soutint son regard, puis se retourna et empoigna le verre. L’eau se changea en sang et le vieil homme le reposa si brusquement que quelques gouttes giclèrent sur le dos de sa main.

			– “C’est afin qu’ils croient que l’Éternel Dieu t’est apparu.” Reprenez le verre à présent.

			Chaim tendit une main timide et dès qu’il toucha le verre, le sang redevint de l’eau, même les quelques gouttes sur sa main.

			– Et maintenant, dit Buck, posez la main sur votre poitrine.

			Le vieil homme obéit, puis l’agita aussitôt vers Buck et le fixa d’un air interrogateur. Son ami semblait tétanisé, incapable même de remuer les lèvres.

			– Cameron, ça va ?

			Buck ne pouvait pas répondre ; la tête lui tournait d’avoir arrêté de respirer. Il tenta de communiquer par le regard, mais Chaim semblait terrifié. Ce dernier remit la main sur la poitrine, comme effrayé par son pouvoir, tandis que Buck se laissait tomber à plat ventre, haletant. Lorsqu’il eut repris son souffle, il récita encore :

			« “S’ils ne te croient pas et ne prêtent pas attention au premier signe, ils croiront à ce dernier”

			– Cameron ! Je suis désolé ! Je…

			– “S’ils ne croient pas même à ces deux signes et n’écoutent pas ta voix, poursuivit Buck, tu prendras de l’eau du fleuve, et tu la répandras sur la terre sèche, et l’eau que tu auras prise du fleuve deviendra du sang sur la terre sèche.”»

			Il se remit alors en position assise, les mains sur les cuisses, épuisé.

			« Je ne suis pas éloquent, insista encore Chaim, je ne l’ai jamais été et je ne le suis pas davantage depuis que Dieu m’a parlé. J’ai la bouche et la langue pesantes.

			– “Qui a donné une bouche à l’être humain ? Et qui rend muet ou sourd, voyant ou aveugle ? N’est-ce pas moi, l’Éternel ? Va donc maintenant ; c’est moi qui suis avec ta bouche et je t’enseignerai ce que tu auras à dire.”

			– Ah ! Seigneur, cria Chaim en s’agenouillant à nouveau devant sa chaise, n’y a-t-il personne d’autre que tu peux envoyer ? »

			Buck connaissait l’histoire. Mais il n’y avait pas d’Aaron. Tsion était resté à la maison commune, ne se sentant pas appelé personnellement à intervenir. Le seul autre membre de l’Armée de la Tribulation ayant du sang juif, bien qu’il eût grandi en Pologne, était David Hassid. Mais celui-ci avait ses propres responsabilités et de toute manière, il était trop tard pour changer son physique. Une apparition publique de David dévoilerait à coup sûr le stratagème de l’accident d’avion et mettrait ses trois compagnons de fuite en danger.

			Buck attendit que Dieu lui donnât une réponse pour Chaim, mais rien ne vint.

		

	
		
			Chapitre 2

			Peu avant neuf heures du matin et alors qu’ils se trouvaient à une petite centaine de kilomètres à l’est de Mizpe Ramon, David demanda à Léa de s’arrêter sur le bas-côté.

			« Désolé, tout le monde, mais je viens de recevoir quelque chose de Tsion qu’il faut que vous entendiez, et je dois transmettre absolument un message à Chang. Je n’arrive pas à écrire, la route est trop cahoteuse.

			– Il vaudrait mieux cacher un peu la camionnette, dit Mac. Nous sommes trop visibles au milieu de la route. »

			Léa regarda dans le rétroviseur, bloqua les différentiels et se dirigea vers le sable.

			« On dirait que c’est la fin du monde, fit Abdulhah que les secousses avaient réveillé.

			– Très drôle ! » commenta Mac.

			Léa s’arrêta quelques kilomètres plus loin, à l’ombre d’une brisure de rocher et de deux arbres difformes. David descendit et posa son ordinateur sur le siège. Les autres s’étirèrent, puis se ras-semblèrent autour de lui pour écouter la lecture du dialogue de Tsion avec Chang.

			« Tout cela ne me dit rien qui vaille, fit Abdulhah. Que faire ?

			– Il faut parler sérieusement à ce garçon, suggéra Mac.

			– C’est aussi mon avis, acquiesça David. Que quelqu’un mette Rayford au courant pendant que je travaille ici.

			– Je m’en charge » proposa Mac en ouvrant son téléphone.

			David commença à écrire :

			« Vous avez le temps de déranger le docteur Ben-Judah, mais pas celui de donner de vos nouvelles à votre supérieur immédiat ? Vous croyez que c’est un jeu, Chang ? Qu’est-il arrivé à monsieur je-sais-tout-mieux-que-les-autres ? Personne ne vous reproche vos interrogations et vos angoisses spirituelles, mais je vous rappelle que vous avez accepté cette mission.

			« Le fait est que le moment est très mal choisi pour vous poser des questions. Trop de gens comptent sur vous et le succès d’une opération d’un enjeu capital est entre vos mains. C’est une question de vie ou de mort pour beaucoup. Vous ôter la vie parce que vous ne comprenez pas comment Dieu a pu permettre telle ou telle chose serait le geste le plus égoïste que vous puissiez accomplir.

			« Je veux une réponse immédiate à mon message ; j’ai besoin de savoir si vous êtes toujours à votre poste. En l’absence de nou-velles rapides de votre part, je serai forcé d’initialiser les codes qui détruiront le système, ainsi que tous les fichiers que j’ai installés et dont je vous ai expliqué le fonctionnement. Vous savez que nous ne pouvons pas prendre le risque de vous laisser compromettre notre sécurité. Nous avons besoin de connaître les résultats des recherches que Suhail Akbar fait effectuer sur les lieux de l’acci-dent. Vous devez pirater les fichiers de Sandra pour vous assurer que le programme de Carpathia ne va pas changer au dernier moment. Et s’il tient des réunions dans un endroit que nous avons mis sur écoutes, il vous faut en rediriger la transmission sur Chicago, sur Mizpe Ramon et sur moi-même. Où est le 216, qui est aux commandes et Carpathia y rencontre-t-il ses sbires ?

			« Écoutez-moi bien, Chang. Dans ce que vous avez écrit à Tsion, il y a quelque chose qui me rappelle la conversation que nous avons eue ensemble concernant cette histoire de double marque. Je sais que vous n’avez pas pris celle de l’Antéchrist délibérément, bien que vous ayez voulu me faire croire que cela ne vous posait aucun problème et que c’était même un avantage. Mais ce n’est pas facile, n’est-ce pas, quand on est jeune dans la foi et qu’un élément ne concorde avec ce que Dieu semble dire. Si le docteur Ben-Judah n’a pas su vous répondre, ce n’est pas moi qui prétendrai pouvoir le faire ! Il y a manifestement un problème quelque part, et je ne vous reproche pas de chercher à préciser votre position devant Dieu.

			« Je suis convaincu que rien ne peut vous séparer de Dieu et de son amour, mais je sais aussi que vous ne serez pas en paix tant que vous ne saurez pas précisément ce qui s’est passé ce fameux matin. Cela dit, je vous répète que ce n’est pas votre priorité pour le moment. Vous devez d’abord vous acquitter des tâches que j’ai mentionnées plus haut et vous assurer qu’aucun de nous n’a encore été compromis. Aux dernières nouvelles, Carpathia devait faire son apparition publique à Jérusalem à onze heures du matin, heure locale.

			« Une fois que vous aurez la situation bien en main et que toutes les informations nécessaires auront été correctement trans-mises à chacun, vous pourrez essayez la manipulation que je vous indique ci-dessous. C’est un peu long, mais j’ai ajouté une ligne au programme qui permet peut-être l’accès à un équipement de sur-veillance que je n’ai pas mis en place personnellement. Il est possible qu’il existe un enregistrement, vidéo ou audio, ou les deux, de ce qui s’est passé ce jour-là. Le problème est que les direc-teurs se rendaient très rarement dans le bâtiment D. Je n’y ai donc pas installé de micros, mais, pour autant que je sache, il y en avait déjà.

			« Vous m’avez confié personnellement, et vous l’avez répété au docteur Ben-Judah, que vous avez tout fait pour échapper à la marque et que vous étiez prêt à dire la vérité jusqu’à la minute même où ils vous ont “piqué”. J’ai pensé que vous vouliez dire jusqu’au moment où vous l’avez reçue. Peut-être est-ce bien là votre pensée, bien que ce ne soit pas le terme que l’on emploie en général pour parler de l’application du tatouage et de l’injection de la biopuce. Je ne sais pas. Peut-être suis-je en train d’extrapoler. Mais peut-être y a-t-il eu autre chose. Vous ne m’avez jamais raconté ce qui s’est passé entre le moment où vous avez pénétré dans le sous-sol du bâtiment D et votre arrivée dans mon bureau. En avez-vous gardé le souvenir ? Et dans la négative, pourquoi pas ?

			« Bien. Pour commencer, vous allez me dire si vous êtes tou-jours à votre poste et nous donner toutes les informations dont nous avons besoin. Après quoi, vous essayerez de voir si vous trou-vez un enregistrement quelconque concernant le bâtiment D. J’attends votre réponse dès réception de ce message. »

			David envoya l’e-mail, puis il le fit lire à Mac, tandis que Léa reprenait la direction de Mizpe Ramon.

			« Combien de temps lui laissez-vous ? voulut savoir Mac.

			– Pas beaucoup, fit David en haussant les épaules. Mais je n’ai pas non plus envie de saborder tout mon système parce qu’il s’est absenté pour aller aux toilettes. »

			La réponse de Chang arriva quelques minutes après leur retour sur la route : « Je suis les ordres. Monsieur Hassid, je pensais que la marque était administrée dans le sous-sol du palais. Or, d’après les plans, le bâtiment D se trouve à plusieurs centaines de mètres. Je n’ai pas le souvenir d’avoir été là-bas. Et par “piqué” je voulais parler de l’anesthésiant qu’ils m’ont injecté avant la procédure. Je pensais que cela se faisait également au palais. »

			Rayford fut encouragé d’apprendre que Léa et l’équipe du Quasi Deux étaient proches de Mizpe Ramon. Il mit Mac au courant du chargement d’armes que George Sebastian faisait venir.

			« Smitty voudra les voir. Il était combattant, avant d’être pilote de chasse. »

			Rayford l’ignorait et il entendit Abdulhah demander de quoi ils parlaient.

			« Occupez-vous de votre chameau ! se moqua gentiment Mac.

			– Vous ne perdez rien pour attendre, espèce de cow-boy du Texas ! répliqua Abdulhah. Je vais me renseigner sur vous et trou-ver de quoi tourmenter vos ancêtres.

			– Vous voulez dire mes descendants. Mes ancêtres sont morts.

			– Tant mieux ! Je les ferai se retourner dans leur tombe.

			– Albie aime aussi les armes, intervint Rayford, mettant fin à cet échange de plaisanteries. En ce qui me concerne, j’ai eu mon compte. De toute manière, j’ai besoin de lui et d’Abdulhah comme pilotes. »

			Il se réjouit des plans sanitaires de Léa et d’Hannah, mais garda le silence en apprenant que David avait l’intention de précéder tout le monde à Petra. Il entendit la voix de Hassid à l’arrière-plan :

			« J’aurais aimé le lui annoncer moi-même, Mac. »

			Cependant, à la réflexion, l’idée lui parut bonne. David pourrait ainsi tout préparer pour l’arrivée de Chaim et des croyants israélites. Rayford demanda encore ce que l’on savait des derniers plans de Carpathia et Mac l’informa du problème concernant Chang.

			« J’ai besoin d’être fixé dès que possible, conclut Rayford. La parade, ou quel que soit le nom dont vous l’appelez, la profa-nation et l’attaque pourraient toutes avoir lieu cette semaine. »

			Buck portait ses papiers d’identité au nom du caporal Jack Jensen des forces de l’ordre de la CP, mais il était en civil et comptait sur sa nouvelle couleur de cheveux et d’yeux, sans parler de ses nombreuses cicatrices, pour passer incognito. Chaim et lui quit-tèrent le King David en voiture à 9 h 30 et se faufilèrent dans la circulation dense, jusqu’à quelques centaines de mètres de la vieille ville, puis ils poursuivirent à pied. Malgré la corde tressée qui retenait la tunique de Chaim à la taille, l’ourlet touchait le sol et le vieil homme semblait glisser.

			Ils ne tardèrent pas à être pris dans la multitude amassée le long du chemin de croix, où Carpathia était attendu une heure avant midi. Buck fut étonné d’une telle multitude, alors que la population mondiale ne cessait de décroître. La ville portait encore les cicatrices du récent tremblement de terre qui avait rasé un dixième de sa superficie, mais rien n’arrêtait les opportunistes. À chaque coin de rue, des marchands ambulants vendaient des sou-venirs à l’effigie de Carpathia, ainsi que des rameaux, réels ou en plastique, pour jeter devant ses pas, lors de ce que tout le monde appelait déjà son entrée triomphale.

			Apparemment, Nicolaï Carpathia le pacifiste n’était plus. Des convois de chars, des véhicules militaires, des avions de chasse et des bombardiers posés sur des camions à plateau et même des missiles passaient lentement dans les rues. Buck savait qu’ils ne pourraient pas pénétrer dans les ruelles étroites de la vieille ville, mais ils avaient envahi toutes les autres.

			Il scrutait la foule en quête de Hattie et gardait une main sur son téléphone, mais il avait depuis longtemps renoncé à trouver une explication raisonnable à sa disparition. Il s’efforçait de ne pas envisager le pire, tout en sachant qu’elle aurait aisément pu le joindre, lui ou tout autre membre de l’Armée de la Tribulation.

			Chaim marchait à côté de lui, le dos rond, les mains enfouies dans les plis de sa tunique, son crâne presque chauve dissimulé par le capuchon. Il n’avait pas prononcé un mot depuis leur conversation dans la chambre d’hôtel. Il s’était contenté d’échanger en silence le peignoir en éponge contre la tunique de flanelle brune et d’enfiler ses sandales.

			La ville semblait manquer de forces de l’ordre, locales ou internationales. Beaucoup de boutiquiers avaient cloué des planches sur leurs vitrines et tout ce qui roulait, même les épaves appartenant à des particuliers, était pris d’assaut pour servir de taxi. Des attrou-pements s’étaient formés devant les rares magasins d’appareils électroménagers encore ouverts, dans les vitrines desquels hurlaient des postes de télévision. Buck posa une main sur l’épaule de Chaim et lui désigna l’une d’entre elles. Ils se joignirent aux badauds pour suivre une rediffusion de l’accident du Quasi Deux : des techniciens gantés de caoutchouc fouillaient les décombres, tandis que se suc-cédaient les déclarations lugubres du potentat Carpathia, de monseigneur Leon Fortunato, du commandant en chef Walter Moon et, enfin, du directeur de la sécurité et du renseignement Suhail Akbar.

			« Malheureusement, disait ce dernier, alors que les recherches se poursuivent, nous sommes incapables pour le moment d’attester la présence de restes humains. Il est possible, bien entendu, que les corps de nos quatre loyaux patriotes de la Communauté Plané-taire aient été pulvérisés sous l’effet de l’impact. Le personnel médical nous assure qu’ils n’auraient pas souffert. Une fois que les morts seront confirmées, des prières pour leurs âmes éternelles monteront vers le potentat ressuscité et nous présenterons nos condoléances à leurs familles et amis. »

			Le présentateur reprit la parole pour expliquer qu’une enquête avait révélé une erreur humaine de la part du capitaine Mac McCullum et qu’un contremaître de la Nouvelle Babylone avait averti l’équipage d’un problème de surpoids et vainement tenté de le dissuader de décoller dans ces conditions.

			Buck savait que les heures et les jours à venir seraient difficiles, mais la présence tangible de Dieu au King David lui avait redonné courage. Il ignorait comment Chaim et lui pourraient éviter d’être repérés, ni ce qui arriverait une fois que Carpathia aurait amorcé son acte odieux. Malheureusement, rien n’indiquait que l’expérience spirituelle qu’ils venaient de vivre avait produit le même effet sur son compagnon.

			David et les autres écoutaient les déclarations de Suhail Akbar sur l’autoradio, tandis que la camionnette arrivait en vue de l’aéro-drome de Mizpe Ramon. David fut ému par la tristesse qui trans-paraissait dans la voix de Tiffany, interrogée par des journalistes. Il aurait aimé lui dire qu’il était vivant, mais il craignait que certains ne s’en doutent déjà.

			Il étreignit Rayford, serra la main d’Albie et présenta Hannah à la ronde. Laissant ses amis prendre connaissance de plans tota-lement dépendants de l’imprévisible Carpathia, David se fit indiquer les quartiers de Rayford. Là, il débarrassa une table et installa son ordinateur pour suivre l’avancée des tâches de Chang.

			Le jeune homme avait réussi à se procurer la dernière version de l’itinéraire de Carpathia. Le programme mentionnait une réunion avec NC, LF, WM, SA et LH dans le FX à dix heures précises.

			« Je sais que c’est maintenant, commenta Chang, mais je suis perdu dans les initiales. Je ne reconnais que les quatre premières, pouvez-vous m’aider ?

			– J’ignore moi aussi qui est LH, répondit David. Mais faites un peu travailler votre cervelle, mon garçon ! Supposez que FX désigne le Phénix et connectez-moi sur l’appareil.

			– J’ai téléchargé la conférence de presse d’Akbar. Voulez-vous commencer par là ?

			– Le plus urgent d’abord, voyons ! La conférence a été diffusée sur toutes les chaînes. »

			David fouilla dans son sac à la recherche de ses écouteurs et les coiffa au moment précis où Chang établissait la connexion avec le Phénix. Le jeune homme lui transmit en même temps, dans une fenêtre sur le côté de l’écran, la liste des remplaçants de trois des victimes du crash. 

			« A. Figueroa prendra votre poste, commenta-t-il. Le connaissez-vous ? Apparemment, ils n’ont pas l’intention de remplacer l’infirmière Palemoon. J’ignore toujours qui est LH. »

			« Inutile de prolonger cette rencontre avec Hut. » La voix était indubitablement celle de Carpathia. « Passons à la suite.

			– Très bien, Excellence, répondit Moon. Leon, euh, mon-seigneur Fortunato aimerait vous parler de la statue et de l’animal.

			– Je l’ai vu à l’instant. Où est-il ? Il a disparu ?

			– Euh… il a quelques petits problèmes.

			– Lesquels ?

			– Je ne sais pas.

			– Il était assis à cette place il y a quelques minutes, Walter !

			– En fait, il se tortillait sur son siège.

			– Pourquoi ?

			– Je suis désolé, Excellence, je…

			– Allez vous renseigner, voulez-vous ? Et faites venir Akbar et Hut. »

			David entendit Moon parler dans un talkie-walkie :

			« Faites monter Akbar et Hut. Et envoyez quelqu’un prendre des nouvelles de monseigneur Fortunato.

			– Pardon ?

			– Fortunato. Le petit gros.

			– Excellente description ! approuva Carpathia en hurlant de rire.

			– Ce n’est pas ce que je voulais dire, monsieur. Je voulais sim-plement…

			– Pouvons-nous avancer, Walter ? Si Fortunato ne devait pas revenir, savez-vous ce qu’il voulait me dire au sujet de la statue et de l’animal ?

			– Il ne m’en a pas parlé, maître, mais il paraissait très excité.

			– Jusqu’à ce qu’un mystérieux problème l’obligeât à se rendre aux toilettes.

			– Exactement. »

			Il y eut quelques secondes de silence, puis Carpathia aboya :

			« Walter, dites à Suhail que si son nouveau type n’est pas là dans trente secondes…

			« Potentat Carpathia, le directeur de la sécurité et du rensei-gnement Suhail Akbar, du Pakistan et le moniteur moral en chef de la Communauté Planétaire Loren Hut, du Canada.

			– Veuillez excuser le retard, potentat, dit Akbar, mais…

			– Prenez place. Directeur Akbar, où avez-vous déniché ce géant et pourquoi n’est-il pas en train de faire un rodéo à Calgary ? »

			David remarqua que Carpathia avait prononcé le nom de la ville en mettant l’accent sur la deuxième syllabe, comme les autoch-tones.

			« Je préfère attraper des dissidents que du bétail, répondit le jeune homme.

			– Je ne vous parlais pas, fit Carpathia en riant, mais…

			– Désolé.

			– … votre réponse vous a sauvé. Avez-vous tout ce qu’il vous faut ?

			– Oui monsieur.

			– Oui potentat, rectifia Carpathia. Monsieur ne convient pas pour s’adresser au…

			– Absolument, Excellence, Seigneurie, Potentat. On me l’a dit, c’était simplement un lapsus.

			– Vous moqueriez-vous de moi ?

			– Non, monsieur ! Potentat !

			– Je vous ai posé une question.

			– Je ne me moque pas…

			– Je vous ai demandé si vous aviez tout ce qu’il vous fallait, imbécile ! Honnêtement, directeur Akbar, ce type est ce que vous avez trouvé de mieux ?

			– Il est très bien, Excellence. Il est simplement trop intimidé en votre présence pour manifester la loyauté qui le caractérise d’ordinaire.

			– Vraiment ?

			– Oui, monsieur, potentat. Je suis votre loyal serviteur et je l’ai toujours été.

			– Et vous m’adorez ?

			– Chaque fois que j’en ai la possibilité. »

			Carpathia émit un gloussement de satisfaction et poursuivit :

			« Tous les moniteurs moraux sont-ils armés ?

			– Ici, en Israël, oui. Et partout ailleurs, ils le seront d’ici la fin de la semaine prochaine.

			– Pourquoi ce délai ?

			– À cause de leur nombre. Nous avons les armes, il suffit de les faire parvenir à leurs destinataires.

			– Votre priorité est ici, Hut. Me comprenez-vous bien ?

			– Absolument.

			– Après quoi, vous armerez vos troupes.

			– Oui.

			– Quel est le pourcentage homme-femme parmi les moniteurs ?

			– Environ soixante hommes pour quarante femmes, Excellence.

			– Environ ?

			– Très exactement cinquante-huit hommes pour quarante-deux femmes.

			– Excellent ! Léon, vous revoilà !

			– Excusez-moi, Sa Seigneurie.

			– Asseyez-vous, je vous prie. Je vous présente…

			– Je préfère rester debout si Son Excellence n’y voit pas d’inconvénient. Je connais monsieur Hut. Un jeune homme impres-sionnant.

			– Je suis content que vous ayez une bonne opinion de lui. Pour ma part, j’attendrai de voir s’il a accompli sa tâche à la fin de la semaine prochaine, avant de me faire une idée. Par ailleurs, il m’intéresserait de savoir comment il s’occupe des incorrigibles ici.

			– En Israël, monsieur, potentat ? voulut savoir l’intéressé.

			– C’est bien ce que signifie “ici”, il me semble.

			– C’est que j’ai du mal à imaginer qu’il puisse y avoir des fauteurs de troubles ici, mais si c’est le cas… »

			David entendit Carpathia prendre une longue inspiration.

			« Oui ! siffla-t-il. Hut, dites-moi quel sort vous réserveriez à ceux qui auraient l’impudence de me résister dans la ville sainte.

			– Ils seraient immédiatement appréhendés et incarcérés !

			– Faux ! hurla Carpathia. Mauvaise réponse ! Akbar, je vous jure que si vous ne… »

			David entendit Akbar murmurer quelque chose sur un ton d’urgence, puis à nouveau la voix de Loren Hut :

			« Je les ferais tuer, potentat. Sur-le-champ. Ou je les tuerai moi-même !

			– Et comment feriez-vous cela ?

			– Je tirerai sur eux, probablement.

			– Où ?

			– Dans la rue. En public. Devant tout le monde.

			– Je veux dire “où” sur leur corps ?

			– Leur corps ?

			– Quel endroit de leur corps viseriez-vous ? »

			Carpathia parlait de plus en plus vite et l’on sentait une jubi-lation dans sa voix.

			« Dans le cœur ou la tête, potentat, pour être sûr de les tuer.

			– Oui ! Non ! Combien de balles avez-vous dans votre arme de service ?

			– Moi ? C’est un pistolet semi-automatique avec un chargeur de neuf balles.

			– Utilisez-les toutes !

			– Toutes ?

			– Commencez par les mains. D’abord une, puis l’autre. Et pendant qu’ils sautent sur place de douleur ou tentent de s’enfuir, visez un pied, puis l’autre.

			– Je vois.

			– C’est bien. Une fois qu’ils sont allongés par terre en hurlant, il vous reste cinq balles, n’est-ce pas ?

			– Oui, fit Hut, visiblement terrifié.

			– Les deux genoux, puis les épaules. Particulièrement dou-loureux. Forcez-les à changer d’avis, Hut. Amenez-les à dire qu’ils m’aiment et qu’ils regrettent de m’avoir résisté. Et savez-vous où placer la dernière balle ?

			– Dans le cœur ?

			– Aucune créativité ! »

			David entendit le cuir du siège grincer et il imagina Carpathia changeant de position pour mimer la scène.

			« Vous pressez le canon tout chaud de l’arme sur leur front, à l’endroit précis où devrait se trouver leur marque, et vous leur demandez s’il sont prêts à me jurer fidélité. Et quoi qu’ils répondent, vous appuyez sur la gâchette. Ce sera la seule balle qu’ils n’enten-dront ni ne sentiront. Et ensuite ?

			– Ensuite ?

			– Que faites-vous après cela, Hut ? Vous n’allez pas laisser un cadavre troué de neuf balles au milieu de la rue !

			– Non, je le ferai enlever.

			– À la guillotine !

			– Monsieur ? Potentat ?

			– Celui qui n’est pas loyal doit payer sa rébellion de sa tête.

			– Mais ils sont…

			– … déjà morts, je sais. Mais mort ou vif, un citoyen déloyal fait le sacrifice de sa tête.

			– Très bien.

			– Saviez-vous, mon ami, que lorsqu’un être vivant est décapité, son cœur continue de battre pendant plus d’une demi-heure ? »

			Hut était apparemment trop abasourdi pour répondre.

			« C’est vrai. Ce fait a été médicalement prouvé. Mais bien entendu, nous ne pourrons pas le vérifier sur un corps déjà troué de balles, n’est-ce pas ?

			– Non.

			– Mais un jour, nous en aurons l’occasion. J’y compte bien ! Pas vous ?

			– Non.

			– Non ? J’espère que vous n’êtes pas trop timoré pour ce travail, mon garçon.

			– Pas du tout ! Je tirerai sur vos adversaires et leur ferai tran-cher la tête, mais je n’ai pas envie de vérifier si le cœur des autres victimes…

			– Ah non ? Moi si ! C’est la vie et la mort, Hut ! Rien de plus pur et de plus naturel. Je suis venu pour donner la vie ! Mais celui qui décide d’accorder sa loyauté à un autre que moi choisit la mort. C’est simple, non ?

			– Je comprends, potentat.

			– Vraiment ?

			– Je crois.

			– J’en suis sûr, mon garçon. Allez-y maintenant. Une semaine chargée vous attend. Soyez prêt. »

			David était écœuré. Il griffonna quelques mots sur un bout de papier. Une telle cruauté ressemblait bien à Carpathia.

			Il l’entendit qui demandait à Moon de faire sortir Akbar et Hut et de le laisser seul avec Fortunato.

			« Leon, n’êtes-vous pas d’accord avec moi pour dire que la peur est une forme d’adoration ?

			– Dans votre cas, certainement, Excellence. La crainte de notre dieu est le commencement de la sagesse.

			– Ça me plaît. C’est dans la Bible, non ?

			– Oui, Sa Seigneurie.

			– Asseyez-vous, Leon, je vous prie !

			– J’aimerais bien, mais… bon, d’accord. »

			Leon laissa échapper un cri de douleur.

			« Qu’y a-t-il, mon ami ? Des problèmes de digestion ?

			– Non. Excusez-moi, mais…

			– Un véritable ami se sent libre de se gratter devant son poten-tat ressuscité.

			– Je suis vraiment désolé, Excellence !

			– N’y pensez plus. Est-ce votre hanche qui vous fait ainsi souffrir ?

			– J’ai peur que ce ne soit plus grave, monsieur. Mais je préfère ne pas…

			– Alors parlez-moi de votre travail.

			– L’animal est en place.

			– Sentez-vous libre de l’appeler par son nom, Leon.

			– Le cochon.

			– D’après ce que j’ai entendu, c’est un énorme cochon. Bien gras et qui sent mauvais.

			– Oui, monsieur.

			– J’ai hâte de le voir.

			– Quand vous voudrez.

			– Je dois le monter bientôt, non ?

			– Oui, monsieur. Mais vous auriez risqué de glisser.

			– Auriez ?

			– Je vous ai fait faire une selle, Excellence.

			– Leon ! Pas possible ! Une selle pour un cochon ?

			– Et même pour le plus gros cochon du monde.

			– J’espère bien ! Comment avez-vous réussi pareil exploit ?

			– Les gens sont heureux de vous servir, potentat.

			– Elle doit être large !

			– J’ai même peur que vous n’ayez l’impression de faire le grand écart.

			– Il me semble que c’est exactement ce que vous avez envie de faire pour le moment, Leon ! Levez-vous s’il le faut. Et n’hésitez pas à vous gratter… Voilà !

			– Je suis désolé, Excellence.

			– Vous vous tortillez comme un jeune homme à son premier bal.

			– Excusez-moi, je ferais mieux de retourner aux…

			– Allez-y. Vous avez probablement été piqué par un insecte.  
Une démangeaison peut être terriblement gênante.

			– Si ce n’était que ça ! C’est très douloureux, et quand je gratte, c’est encore pire.

			– Sûrement une piqûre.

			– Peut-être. Excusez-moi.

			– Allez-y.

			– Je voulais aussi vous parler de la statue.

			– Et j’aurais beaucoup aimé entendre ce que vous aviez à me dire. Mais je ne supporte pas de vous voir dans cet état.

			– Je reviendrai dès que possible. »

			David secoua la tête, regrettant de ne pas voir la scène. Mais tout compte fait, il préférait l’imaginer. Carpathia fit chercher Walter Moon, auquel il demanda de lui « apporter le costume ».

			Moon l’informa que le cortège du chemin de croix prendrait le départ dans une dizaine de minutes.

			« Monseigneur Fortunato vous a-t-il expliqué l’itinéraire ?

			– Non. Il avait l’air de souffrir terriblement.

			– Encore ? Eh bien, du palais de Pilate, nous ressortons dans la rue. Un peu plus loin, Viv Ivins jouera le rôle de votre mère. » David entendit un bruit de papier, une carte qu’on dépliait, proba-blement. 

			« Là, une jeune femme sortira de la foule pour vous essuyer le visage ; deux stations plus loin, vous vous adresserez aux femmes de Jérusalem. Et là, après Golgotha, il y aura à nouveau Viv Ivins. Après cela, direction le tombeau. »

			David entendit un bruit, comme si quelqu’un sifflait entre ses dents, puis la voix de Carpathia :

			« Bon, vous allez supprimer la moitié des stations. Celle-ci… celle avec Viv… la jeune femme… le discours aux femmes… ainsi que la dernière avec Viv.

			– Puis-je demander…

			– Le but est de reproduire l’histoire, Walter. Or, la moitié de ces événements n’a jamais eu lieu.

			– Nous ne le savons pas. C’est la trad…

			– Ils n’ont jamais eu lieu, croyez-moi. Je le sais.

			– Voulez-vous vous changer maintenant ?

			– Dès que Leon sera de retour… Ah, Leon ! Ça va mieux ?

			– Malheureusement non.

			– Mais de quoi souffrez-vous ?

			– Cela me gêne d’en parler avec vous, monsieur.

			– Balivernes ! Alors, c’est une piqûre d’insecte ou quoi ?

			– Je ne crois pas. Mais ça fait très mal et c’est infecté. »

			À en juger par sa voix, Leon semblait vraiment souffrir le martyre.

			« Pauvre homme ! Une blessure aussi mal placée ! » Carpathia parut étouffer un petit rire. « Il faut que vous me parliez de la statue.

			– J’allais le faire, monsieur. Au fait, j’espérais que vous remar-queriez.

			– Remarquer quoi ?

			– Ma marque.

			– Faites-moi voir. Sur votre main ! Deux-un-six ! Excellent ! Merci mon ami. Avez-vous eu mal ?

			– Non. Vous savez, à côté de…

			– Je comprends.

			– Je vais vous montrer l’image qui a été retenue. Elle est à taille réelle et plaquée d’or. Une merveille ! Aussitôt après avoir pris la marque, je me suis prosterné devant elle et je l’ai adorée.

			– Je vous bénis, Leon. Et puissiez-vous guérir rapidement ! »
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